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Antisémitisme 
Révolutionnaire? 

Jonc , l 'anlisémilismo viéol d'entèœer, 
d* coin, ic .syn iieutlisme. Jo <ais i\ue l'o
pération n'a pas bri l lamment réussi et 
que Pataud, i|ui s'cluU je té uuuo l'aven-
lure, déctare n'avoir voulu s'en prendre 
«ju'au juif Rothschild, grand patron des 
Meetrtéieas el itea cheminots . Mais n'est-
ee pas déjà beaucoup, ii'est-ci» pas trop ! 
qu'unt- telle tciil.it i\v d'embauchage ail 
pu ètrv faite sur les ouvriers parisiens 
par une fraction syndicaliste, d'ail
leurs désavouée officiellement par la 
C. G. T. '.' 

C'est la première prise sur ICÔ avant-
gardes ouvrières et démocratiques de
puis que Druniont. il y a un quart de 

• siècle, importa d'Allemagne et d'Autri
che cel le doctrine de haine et de réac
tion. Les socialistes ont pu,, ù certains 
moments et dans des études sur la féo
dalité financière, dresser des réquisi
toires où les n o m s de la plupart des ac
cusés sonnaient hébreu, niais i ls n'ont 
jamais fait de la question une question 
de race ou de religion. Us eussent pu 
ko laisser entraîner p lus loin : d'illus
tres exemples les y incitaient. Tousse-
nel et son- livre : 'les Juifs rois do l'E-
poque », n e leur étaient pas inconnus : 
Bl quelques-uns d'entre eux . n'étaient 
pas sans avoir lu les boutades rmtisc-
mites> du grand Fou i i . r , maître et édu
cateur do Toussenel . 

Mais la critique sociale possédait ù 
la fin ttu dix-neuvième siècle des 
moyens d'investigation plus précis et 
ùlus nombreux que cinquante ou sot-
iante-quinze ans auparavant. Le »o-
hal isme constata que le nombre des 
juifs capitalistes était très grand, ex
pliqua ce phénomène par la nécessité 
où furent séculairement les juifs de 
mobil iser leur propriété et do se réfu
gier dans le commerce des matières 
précieuses afin de sa soustraire plus 
(Bellement ù la rapacité de leurs enne-
t n i s — et, alors, tout chrétien était 
l 'ennemi du juif déicide — et ne dis
t ingua pas les itiifs des chrétien 
l e s Ubros-penseurs dans le bloi 
IsJsste à vaincre, A dissourtre ou plutôt, 
If socialiser. Nous évitâmes ainsi d<5 
tomber dans c e que Bebel appelle si ex-
nressivement, le « social isme des iir.be-
c i l es », — qui s'en prend aux hommes, 
h leur nez, à leur religion, à leur race, 
an lieu de s'en prendre aux institu
t ions dont i ls sont les agents et les pro
dui t s . , . . , . -, , 

Comment des syndiqués instruits et 
intel l igents, qui na sont pas de petits 
boutiquiers jaloux et fainéants, ont-ils 

Ï
>u tomber de la lutte de c lasses a la 
utte do races et choir, tel Janvion, du 

syndical i sme révolutionnaire à l'anti
sémit i sme convergent aux camelots du 
roi ? Quel mvstèrc dialeeUquo y a-l-il 
là-dessous ? Je crois qu'il n e faut pas 
trop creuser si I o n veut trouver. Tout 
d'abord, je présuposc la bonne foi, plei
n e et entière, de nos antisémites d'extrê
m e gauche, si j'ose ainsi parler, JO crois 
nu'avant de tenter d'égarer les ouvriers 
parisiens, qui n e se sont pas laisses 
taire, ils se sont égarés eux-mêmes a la 
• u i l e do deux ou trois eophismes qu il 
n'est pas inutile d'indiquer ici. 

On sait que la thèse marxiste — que 
Marx ne soutint d'ailleurs jamais en ce 
scn= au contraire — consiste a poser 
que la lutte de classe oblige les tra
vailleurs à n e pas distinguer entre les 
divers partis politiques. C'est de cette 
thèse que s'inspirent ceux de nos amis 
socialistes qui estiment que notre parti 
ne peut être qu'un parti d'opposition 
et que dans les conditions imposées 
par la nécessité politique, il ne doit pas 
vi<-er la défense des institutions démo
cratiques, mais chercher uniquement 
«on propre avantage, le i-adieal socia
liste étant l'ennemi, le bourgeois au 
même titre que le royaliste ou le cléri
cal Celle thèse a encore été. aggravée, 
s'il e=t possible , par les doctrinaires du 
syndical isme vévolulionnauo : j ai rap
porté ici a diverses reprises leurs ana-
ihèuics a la démocratie et leurs invecti
ves confie la République. _ 

Bien enlendu, on ne uénigre la dé
mocratie que parce qu'on rêve une ins
titution plus îée l lement démocratique, 
puisque l'égalité civile et sociale y sera 
réalisée et garantie par I égalité écono
mique -Mais il n'en demeure T * S moins 
que la critique s'exerce sans interrup
tion contre le régime démocratique et 

•nue les conservateurs qui le combattent 
parce qu'il y a déjà trop de démocratie 
en lui se trouvent converger avec ceux 
oui le combattent pour le contraindre à 
se perfectionner, à s'achever. Ces enten
tes dans la critique négative se prati
quent sur un terrain savonné. htre en
nemis d'un régime, c est être exposé a 
la (entalion de devenir amis, de s aimer 
contre ce l ég ime : quil le a se hatpailler 
quand o n l'aura mis bas et qu'il faudra 
e remplacer. C e s ! ainsi que te boulan-

âis ine à embarqué sur sa galère tout une 
équipe de révolutionnaire eleyes dans la 
tri. ition b a r r i c a d i e z . e t laissés .ans 
emo'oi par les essais il organisation mé
thodique du parti socialiste sur le plan 

" " M a l l e s réfllilés historiques sont plus 
«ort tVque les traductions incomplètes 
% m t i d è e s de la pensée de Kart Marx 
qui lui a toujours recommandé aux 
a v a l i s t e s aux travailleurs organises, 
^ u p p û v e r sur la démocratie. Le so-
tialisroe et l« syndical i sme ouvriers , iie 
sont pas seulement nés de,.la forma
tion capitaliste moderne qu ils doivent 
renverser •* remplacer. Ils sont le ré-

sultat^ de la marche démocratique ou
verte daris le monde entier par la Ré
volution française . Si loin qu'aillent le 
social isme et le syndical isme, ils ont. 
pour devoir, pour mission historique, 
de porter eu eux la pensée émancipa» 
tiice de la Révolution et d'abolir toute 
guerre et toute inégalité de race ou de 
religion. 
*• Relisons l'arlieie premiw du prjemier 
programme socialisle. tracé en ISStt par 
notre congrès du IL'.vre : 

« L'émancipation 4<-. la ejassp.. pro
ductive est celle de tous les êtres hu
mains sans distinction de a^xo ni de 
race ». 

Est-ce contre les.'fïroils de l'Homme, 
cela ? Au contraire, c'en est bien plu
tôt le codicille. Le social isme ouvrier 
continuera !a Révolution ou périra dans 
les filets de !a réaction. 

, EUGENE f O U R M E R E . 

La*M§smsoïs à Lille 

CHOSES ET AUTRES 

Gai! Gai! Marions-nous! 
.1 la bonne Usure : La tûclélé du Suj/rage 

des femmes a trouvé un argument soluté et 
d ailleurs.délicieux n* .faveur J u droit de 
vote pour la plus belle moitié du aenre hu
main, .i Considérant, dit-elle dans un ordre 
du tour quelle rient de voler. </nr l'univer
salisation du suflraae aux femmes, en per
mettant aux Français eî aux Françaises de 
se connaître, d'éclianqer des idées, de sym
pathiser intellectuellement, fera considéra
blement augmenter le nombre des rriariages, 
demande i/ue, dans l'intérêt de la nation, 
hs femmes soient au. plus tôt appelées ù 
exercer leurs droits étectorawt ». Attrapez 
ça. 6 hommes de — i w t f * foi .' 

Les balaitics électorales seront donc, 
quand les femmes seront admises à voter, 
plus matrimoniales que politiques. H me 
semble entendre, déjà, an lendemain du «cru-
Us, es bout <le dii'.loquc : 

- - Oui, mon cher, (ê suis nomme. Ce n'a 
pas été sans peine. J'avais contre moi un 
candidat redoutable. Vne veuve jeune, jo-
l.c. riche, Hèfr*nte, éloquente, mave. C'est 
bien le cas de dire que les électeurs n'avaient 
• Cqeii.r eue pour lie. Trois tours cii:nn( le 
scrutin, i ,-lais considéri wmni •• tuttu. 

- 1-y alors :• 
- Jai pris un puili l/.ioiqi.c. le lui ai 

ile-tuuiitle ta main. Elle s'eei :lés:..t 
I épativ 

l^a liane On sut(re#e dm femme» ne ver. 
doute pas un tel épilogue avec beau 

ilisiac Me, 
onjorm 
' il)»»» 

lui 
:»Ou pu* 1er isu'il serait io-ul a («U 

• m 4e§*mm! i-aimnt* 
les deux taxe* sont éqaux — n:ais ù la i-^/i-
<iuc même de son ordre du four. 

•+- Jamais de la »-.e ! prolestun. la lif/ue. 
Dut le M* ',"<* CHU* wnnçines, c est l'hom
me r/ui devait s;eilae'r. puisque, la veuve est 
InteMflcnlc, éloquente, etc., etc. 

Pcnt-tlrC, mais-la liquc retraite bien cer
taine r/n'en seliwani; la qenlillc veuve li
cence ci participer à l'administration de ce 
tiiite monde ? Il me. tetueie, au c mraire. 
démontré que plus les femmes ce tiennent 
éloiqnées de l<i politique et de ses pOrlOUes, 
etme-.ert eonêklérabfe l'fnffmmce qu'elle- H 
1 • i.illrï. 

CHRONIQUE 

Drame Cycliste 

LE CONIES MWUl SOCIALISTE 
de Smnt^uentin 

La 3e journée a vu une discussion approfondie m» 
les règles municipales. - Le Congrès homologue 
rapidement las rapports de la commission des ré
solutions sur le groupe parlementaire, la laïcité, 
la R. P . , l'unité de vote etc. - Oa entame la tactt» 
que du second tour. 

(De notre envoyé spécial) 

Impressions de Congrès 

ba» a yaucue : Vulensi en c o m m e jilaio 

Wr, 
arocau'. ' 
ai s iuba 

— A son c/,tê, en burnous : 
i ruwii Us asMt-j 

Du trottoir, où leur 
i'appui. un couple de 
de démarrer, pénible-

A la porte du Bois. -
pied cherchait un point 
cyclistes débutants rien 
ment. 

Madame, alerte, élancée, son corps souple, 
aux ondulations puissantes moule dans un cos
tume noir à demi garçonnier, i : partie la pre
mière et file, doucement, mais avec crânerie. 
Son œil est à la fois heureux et inquiet. Elle 
tient se» reg-ards fixés au loin. 

En même temps qu'elle, à une petite dis
tance, son mari, gros et très ému. est parti 
aussi, mais sa roue d'avant, qui a le caractère 
gai, s'étant mise à zigzaguer sous ses mains 
tremblantes, à tourner à droite, à gauche, en 
secouant son guidon comme un taureau ses 
cornes, le brave homme ,pris d'une atroce peur 
a mis pied à terre avec rapidité. 

A ce moment, il pouvait rappeler sa femme, 
mais l'amour-propre et l'espoir de repartir fa
cilement lui ont fait garder le silence. 

Et il a essayé de remonter tout seul sut sa 
machine. 

Il se soulève à demi de terre, retombe, part 
de nouveau, s'agite en tous sens, fait de vains 
efforts pour s'<-nlever sur sa pédale et, finale
ment, s'àffalc en un effondrement avec =a psu-
vre bicyclette ! 

Quand il veut se relever, il s'aperçoit qu'il a 
les'poignets et les pieds passés à travers Ici 
rayons des roues. Ce n'est qu'au prix des plus 
ridicules efforts qu'il peut se dégager, c:u mi
lieu des rires des autres cyclistes qui passant. 

Il veut alors héler ?* femmr, lu» c. ier de 
s'arrêter, de revenir. . Hélas ! il est trop tard ! 
Loin déjà, bien loin, elle dessine 'à-bas rjr la 
route la vague silhouette d'un sablier vécu de 
noir, qui se rapetisse, parmi Jes étincelles 
menls d'acier. 

Alors mélancolique 11 perplexe, J..- grec, 'non-
sieur s'assied sur le hor.î rlu trottîi.', csi-érnnt 
que sa femme finira par s'apercevoir qu'elle a 
laissé quelque chose en route. • 

II 

La dame. — D'abord, c est excellent pouc toi 
Va te fait maigrir '. 

Le cycliste Uiui a cU: vagues ressemblances. 
avec une asperge, M tord, mais ne répjiic. 

L:i dame. — Avoue que j ai eu r.ti?on de te
nir bon. ce m.mn ? Hein l tu te rappelles • si 
je t'avais écoule... Ou'est-ce que uous feriocis, 
tous lés deux. «Je ce moment-ci ; 

,Le cycliste iqui ne -'eu dpute pas. — .... 
La dame. — Nous serions eu train de dormir 

L.'tement, .eu lieu d<- respirer de l'air pur et 
sans microbe-, de l'air naturel, de l'air siur 
de bon ! . . (On temps. Ils passent devant ubr. 
borne kilométrique). Quand je pense ajet n i -
lie quatre kilomètres que nous faisin?. c. oue 
tu ne t'es pas encore plaint. — Alors que tu ne 
peux pas faire cinq cents mètres à ni : J '.ans 
.grogner, parce que tu transpires comme une 
carafe 1 
. Le cycliste (que ces re'vélations intéressent 
vivement, tend une oreille attentive) — ... 

La dame (entamant le chapitre des c.p.-: 
denecs). — P.ir exemple, je ne sais Pas si tu 
es comme moi, mais je trouve la se'le d un 
dur ï... Je suis sûre qu'en rentrant, je vais 
l'avoir destinée en bleu sur le J j i f - 'e ! .,. 

Le cycliste. — Thcuff ! Teuff ! Teuff 1 
Tcuff ! — ... 

La dame (continuant avec la plus parfaite 
confiance). — 11 y a aussi ma chemise, qui 
n'est vraiment pas convenable ! Elle est déjà 
si remontée dans mon dos que j'ai piur qielte 
ne sorte par le col. ' 

Le cjcliste (qui n'en peut plus, est oblige 
de se tamponner ta bouche avec .•.-n mouchoir 
pour ne pas éclater. 

La dame. — Cest égal, quand nous allons 
nous arrêter, tu m'aideras à la faiia redescen
dre ? -• 

Le cycliste (est très touche de cet appel a 
ses bons offices, mais n'ose pas exprimer ^^ 
gsatitude). — ... ' . 

La dame (s'avisant tout à coup que les ré
ponses de son interlocuteur sont plutôt tares). 
— Ah ça '. Pourquoi ne me réponds-tu pis ? 

Le cycliste (.-ait trè- bien poin-quoi 
ne juge pas opportun de le dire). — ... 

La dame (étonnée deuie pas avoir de ré, 
EC). — Est-ce parce q 4 tu es essoufflé 
bien est-ce que tu oouols ? 

Le cycliste uuge inutile de trancher la ques
tion). 

mais il 

Ou 

û moi que vous o-ez patfci fur ce toa ? Je ne 
viiu- coor-ai- pas ! 

Le cyc.'iste (.toujours souriant). — Moi non 
plu? : Seulement, voilà une heure que vous me 

. n me donnant des petits noms d'a
mitié ; aie-3 -, je croyais bien faire... 

La dame: (confuse et rageuse, ralentissant 
sa marche, et essayant de regarder derrière 
elle pour voir si son mari n'arrive pas). — Qh t 
cest trop 6c>rt '. Mais vc,u~ allez le payer cher, 
monsieur. . car mon mari me suit ï 

Le cyelisi.*; iplus aimable que jamais). — 
Qui 5a ! Le gros poulot ? La carafe frappée ? 
Voilà une heure que je marche derrière vous, 
et je n'ai pa ; vu la couleur de son nez t (Se 
rappelant). -V moin- que ce ne soit lui que j'ai 
aperçu un pi u avant de vous rencontrer, em
pêtré dans Si machine comme une écrevisse 
dan» ses baU.nces. m, 

La dame. - - Où ta ?... • 
Le cycliste (narquois). — A ta porte du 

Bois ! 
La dame (dtlsolée). — Mais il y a une biute 

de ça e ' 
Le cycliste | tranquille.) — Au moins ! 
La dame itt es émue). — Et moi, croyant 

qu'il me suivait !... Qu'est-ce qu'il va pensai ? 
(furieuse). Lai ssez-moi tourner ! Laissez-moi 
tourner ! Espèt e d'imbécile 1 

Le cycliste (sivec dignité). — Ça n'est vrai
ment plus gen til, de niinsulter comme ça, 
après avoir été ; i aimable 1 -

L'a dame (exsispéréc). — Brute t Crétin ! 
Idiot ! 

Le eveliste (i air froissé et imperturbable
ment serteux). .— Ah ! ce?t comme ça ? Eh 
bien ! vous savi ;z, votre chemise, vous voua 
adresserez à qui vous voudrez pour 1a faire 
descendre !... 

La dametccnVuse jusqu'au touge ponceau). 
— Oh 1 monsieu r i 

Le cycliste. — Et quant à votre selle, elle 
peut vous inarquer le derrière en violet, si ça 
lui fait plaisir !... 

La dame (effai.ee). — VouIez-vou3 bien !... 
Le cycliite (saluant). — Je vous dispense 

de m'en faire part '. 
Et il ='<i!oigne, laissant la pauvre femme Fou

te honteust,' reve n:r a (ouïe vitesse sur ses 
tours do raie. 

XAN'ROF. 

Saint-Quentin, l§ avril. — Nous voici au 
serti! de lu troisième journée» du Congre*. 
Demain soir, c'est la clôture. En cnura-1-cm 
pourtant termina .' 

Virtuellement," oui ; en roalité. comme din
gue année, ou devra, pour se séparer dans 
ht limite lixéf, mettre tes bouchées doubles, 
«u risque d'une insuffisante digestion. 

CTêat crue, comme toujours, les premières 
•séances, où l'ordre du jour place cependant 
los points qui paraissent ae\oii' n amener 
que 1» minimum do discussions, sont enva
hies, prolongées par de multiples interpella
tions, de détail, ù. pro[»s » des rapports, et 
contre lesquels le président est impuissant 
a s'oppoafir.. . 

Mardi matin, il n»us reste à discuter tern
ies les graves questions : Tactique munici
pale ; Programme municipal ; L' « Huma-
nilé » et le Parti ; Socialisme agraire ; Grève 
générale des industries de guerre. 

Prenons trois séances le troisième jour, 
deux le quatrième puisqu'aussi bien le Con-
grès doit se clôturer par une fête, le soir, 

era-l-ii possible d'instituer un débat com
plet T 

Au contraire, le rapport parlementaire a 
értô, on peut te dire, épluché. Il n'y a guière 
do fédération qui ne soit intervenue pour de
mander quelque compte aux élus — fût-ce 
simplement pour protester contré l'abeance 
<le l'un daox dans une réunion annoncée 
•avac lui. 

A côte do vûulke3 qui lralj»iissex»l trop par
fois 00 besoin que nous partageons tous »i 
que créo la ïo.u(e„ ci* parler,parce que d'au
tres parlent, do graves questions ont été, a 
est vrai, abordées, discutées, mais htm solu-

tei wendialeiii su besoin, pour rappeler a» 
Congres a la méthode et au calme qui, ruodi 
soir, lui firent particulièrement défaut. 

La zone orageuse du Congrès, ce sera doo# 
la unostipll de f « Humanité ». On disait 
Kiticii quitrt potnlegc officieux donnait, au 
sein CTP ht. oomttiteéidni l'avantage à la Seine 
•— confiance et direction ù Jaurès. 
' ' ftst-ce exact fl- * 

Certes, la.division de la îîédérastea A» 
Nord, celle du Pas-dé^Calats, donnent espoir 
aux "partisans de cette motion, s , 

Mais, dnn:-> la çoinrnisswn, comment vont 
se partager les vote* ? 

Le Concrès. devant une résolution. a#t 
presque ensaiïi* AThnmrtfogueT, sans recom
mencer une discussion qui remettrait tant 
en état. 

Un grief fait a V « Humanité »> reenertte 
beaucoup d'approbation par'rffi leys délégués. 

L' a Ihimaniié », disent-ils?,' A troc sourent 
donné une -hospitalité large >—qnç la « Ba
taille » lufi revaudra — » dee tendances con
tre lesquelles- tout le Socialisme proteste. 

Le fuux-s-yndicalisme anarchiste a"V «et 
copieusement étalé' et cfàarid an-entend Isa 
délégués de la Fédération de' la Seine, et 
avec raison, protester aujourd'hui coJntre tes 
déviations à la,Pataud; on ne pent s'empê
cher de voir l'étroite relation de ces faits t 
la .Seine a donné à ces gens-la une tritrane, 
ils l'en récompensent. 

Donc, el mériis en. laissant de o6t« le faft 
du 11 ministérialisme » de .Jaurès, la décision 
de la iv>miuisàion pourrait bien se reseéarW» 

. de cet état d'esprit (jut senabh.' î.e ^éJtéraBés» 
ici eu ce mom-ent. . 

la» Presse au Congrès 
I*» jotir&alidtesv.eont .n>s»? rrornferawt 1*1 

ConèrSâ. 
*Tr 'r-lfr t" T t r * * " " r j i i 

1 o&iu* J b cote fe0& caaStUJi 0vuv 

Un groupe de délègues sortant da Congre» 

Sur sa bicyclette, la jeune Jemmc commence 
en effet, à s'étonner de n'entendre pas appro
cher son mari. 

Enfin, son oreille rassurée perçoit un frot
tement de' roues qui se rapproche. C est son 
mari qui arrive évidemment. — Gentille, elle 
croit devoir lui adresser quelques mots d en
couragement, et lance derrière elle : 

« Kh bien ! mon chéri, ça va i » 
Le cvrliste (qui arrivait le nez sur le guidon 

relève vivement la tête, étonné de cette aima
ble apostrophe. Il regarde à droite, à gauch?, 
c'errière lui. devant la dame, et ne voyant per-
sone à qui elle puisse s'adresser en dehors 
de lui, il devine l'erreur et sourit, amusé. Ré
glant alors son train sur celui de la pédutn-;», 
dont il détaille a son aise la silhouette appé
tissante .il attend tranquille et muet, la suite 
de l'aventure) 

La dame. - Je parie que tu ne regrettes pas 
cl avoir écouté ta petite femme ? C est gentil, 
votons, de marcher comme ça, tous les drus, 
comme deux bons petits canards '. Dis ? 

Le cycliste (que cela amuse énormément. 
se maintient dans l'exact prolongement de ia 
nauvre femme, eu riant îilencieuïement) 

La dame."— Je parie que tu boudes ? ',Nou-
veau silence). J'en étais sûre. Du moment que 
je t'ai forcé à te lever de , bonne heure .... 
(Consciente de son pouvoir). Mais je suis oica 
tranquille, va I Tu as beau avoir un sale ca
ractère, je sais comment te rendre gentil .... 

Le cycliste (attend patiemment quelques 
éclaircissements^. — ... 

La dame. — Veux-tu paner que si nous 
étions chez nous, dans cinq minutes, tu rne. ~e 
manderais pardon? Hein? Veux-tu .>aner ? 

Le cycliste (ne se jugear.r pas assez rensei
gné, sans doute, ne relève pas le pan). —• .. 

La dame 1 gentiment. — Et sais-tu comnfept 
je m'y prendrais ? Dis ? Le sais-tu ? 

Le cycliste (très intrigué, penche sur le gui
don pour ne pas perdre un mot, écoute de tou
tes ses oreilles). — ??? ; . 

La dame* — Allons venez vite à côté de vo
tre loulouttc. petit méchant 1 

Le cycliste (jugeant qu'il n y a plus moyen 
de reculer, et peut-être aussi décidé par la der
nière épithète, vient, docile et souriant, se ran
ger, sans dire un mot, h la gauche de son 10-
terlscutrice). — '. !'• 

La dame. — Enfin, tu te... (Regardant son 
voisin et prise d'une stupeur tellement forte, 
qu'elle manque de se précipiter, dans un écart 
d'effroi, au milieu d'un tas de pierres, au ft-JTâ 
de la route). Ah ! mon Dieu I 

Le eveliste (avec son plus aimable sourire). 
— Eh "bien 1 ma Louloutte. qu'est-ce que tu 

.. attends ? . , . .,. .. 
la La dame \devenant frambotsee_ d'indttfna-
,« tïon, — .Qu'est*:* ciue cVst, monsieur ? C'est 

EI#HOS 
LE CHAT DE BOUCHERIE 

On a va Vautre jour devant les tribunaux un 
re.-iauratetir indêli«it poursuivi pour avoir offert 
S sa clieniâe un civet de rat d'égou». A Lcmdre.s. 
on ne monte pas da rat d'érfout. mais en revan
che, le chat, te lapine de gouttières, comme nous 
disons, c*l ûlficiellennent livré à la consomma
tion. 

Il existe*es boucheries où on ne débite que de 
ta viande Se chat. 

Une enquête olnc-iclle a permis do raecmn&itre 
quil su consomme atin'tollemerrt. à Londres, a*»») 
tonnes de oelte viande dont la cinquième, par
tie, «u moins, est importée des continents. 

Cependant plusieurs industriels anglais s adon
nent à l'élgvaco du « chat de boucherie » et cette 
industrie 4viorit de plus en plus prospère. 

TESTAMENT 
Un bra«> nommé, M. Vlctor-Alhansse Pierrel, 

vient de »ourir en laissant à la ville de Pans 
1:110 rente,de 600 francs devant servir S récom
penser « he horlogers français qui, I année pré
cédente, «liront imaginé soit une montre de po. 
cne. soit i»ae pendula que distinguerait nne Idée 
neuve. ». 
. Que diatie \ excellent M. V ictor-Athansse Pier-
ret pouvant entendre* par une idée.neuve ! 

rJouverjsj.vous que nous avons déjà la montre 
qui marqae te linge et ta fameuse pendule du 
Marseillaj» qui tombo son heure en c!nrru*Mte 
raînutes. - ^ 

Et ça % suffit pas au Tesrette défunt ! 
H «oit Sei, difficile. 

En allant de gauche à droite : 1. Le citoyen Rappoport. délégué de la - -
Nord. — 2. Le citoyen Jules Gœsde, député de Roubaix. — 3. Le citoyen 1 
din, député du Pas-de-Calais. — 4. Le citoyen Ooniaux, députa de Douai. 

nion3 émises et nous présenter des conclu
sions précises et formelles. 

L'emorce de ces premiers débats a, il sem
ble, fait un premier départ parmi les con
gressistes <jt montre les courants d'opinion. 

Le • cas Myrens » a eu pourtant, je crois, 
une presque unanimité — pour blâmer cer
taines manoeuvres qui ne peuvent en rien se 
réclamer du socialisme. 

La uwtwti Roldes, déclarant lo Parti Socia
liste un.. Parti de laïcité, sera-t-elle votée ? 

Dans les couloirs, certains prétendaient 
qu'ôlle serait retirée. D'autres, que les délé
gués non mandatés s'abstiendraient. 

La question de la tactique électorale muni-
c:.pale, qui va venir, gagnerait cependant en 
clarté si cette question préjudicielle était rc-
solue. 

La franc-roaçonnerle <• tarte a la orëme.» 
est revenue plusieurs fois sur le tapis, en
core que l'ordre du jour, cette année, ne le 
comporte pas. 

Les congressistes ont tous — quelle que 
soit leur idée intime — applaudi au geste de 
franchise et de loyauté de Oroussier, et le 
discours de Lafonf à "dit tout haut ce crue 
beaucoup pensant. 

Le ministérialisme et l'anliministériallsme 
ont eu aussi, comme 11 est de tradition, leur 
grosse pari dans le débat. 

Co qu'on appelle improprement d'ailleurs, 
la tendance guesdiste et la tendance jaures-
slste ont été'largement exposées. 

Il ne parait pas pourtant que sur ce point, 
on se (lassionne particulièrement, et la mo
tion qui sera votée, sur l'attrtudé générale" du 
groupe parlementaire, sent foute de concilia
tion. 

La loi des. rejraitea a été l'occasion d'une 
rapide interpellation ; elle n'aura pas, pen-
se-1-on de suites. 

Le Congrès n'a pas' h se prononcer, pas 
plus que sur le rachat — qui a amené une 
joute brève-entre Jaurès .et .Guesde. — ni 
même sur la R. P., ofi Groussier et de Pres-
sensé bataillèrent quelques minutes. 

Les farouches .gardiens ' du reniement in-

n Peuple n de Bruxelles ; OttePot, du « Wor-
warts » ; Rttbanowifcfi. délégué da P. & 
Russe et rédacteur de la « Tribune Ruas* a. 

L'installation est parfaite : les servie*» 
postaux, télégraphiques et télénhoniqact 
installés~a l'entresol <i<i Palais de Fprjpc-
quès, fonctionnent très bien, a*»é t'^emee 
dévouée des *», T. T. 

A 

Lm Douxiëmo 
;StITE) 

Voici lés détails comp%i»ftel»'tair** H« M 
sôeiKe de lundi soir. 

VAILLANT prend ta parole sur r attitude 
du groupe porlementak-e. 

l.e groupe est uni. L'accord est complet 
avec le Parti.et la classe ouvrière. Le grjo-
vernement •est J'ennemi : c'est l'avis de 
loua. Il n'y a pas de tsinistéri^isme' poot 
les socialistes-, (Appraudissetrir>tits\ 

COMPERE-MOREL pr'oîioee ta. rnotisn sut-
vante : 

Le Congrès compte sur les ékjs pour OO» 
ttnueT «on notion prolétarienne. . . 

L'N DELEGL'E. — Mais c'est le pacte ds 
'.'Unité. 

A propos dit rachat des chemins de fer, 
GUESDE demande le renvoi. 

Si on veut-nationaliser sous prétexte 4t 
venir.en aide aux cheminots, les tl inilfl 
peuvent réclamer ci lesr tour demain. 

Où tiouv«ra-t-on les 2(X> milliards poor te 
rachat ? 

Le Parti socialiste -n'eM pas celui du ra> 
chot, mais de l'expropriation. Ce cuti iin» 
porte, c'est la prise du pouvoir public. 

Le rachat, '.'est !» JMI des r-MUius fin**> 
ciers. c'ost .eut contre-.-uclalisme. rtS*> 
talistes le voudraient jx^ur ne r-a» êlr* •»« 
pt.-.prié .••-

JAURKc'. — H «•*! certain que le.CùngrW 
sfeul peu', décider ces questions lmfxrrtatt« 
Us. Les régies v, vienlront. Mais si le ra-
.t -1 . . ï i f. 1 . 1.1 1. . .^ . . n ^ . . . . . H . U I t a l . 

ne 
it vient ci la Chambre. 
cotera contr» 

pus un socialiste 
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